
Un nom qui nous est familier. Nicole est venue nous visiter à 

plusieurs reprises au cours des dernières années. Et ses entretiens 

ont toujours été fort appréciés. C’est avec un très grand plaisir 

que nous la recevons. 

SUJET: La route des Abénakis. 

La route des Abénakis, c’était la rivière St-François, la rivière Assigoutoguk, dans leur langue. 

Du Lac St-Pierre au grand Lac St-François, en passant par Pierreville, Drummondville, Ulverton, Richmond, 

Sherbooke, East-Angus, Coaticook. 

Une belle rivière, sinueuse à souhaits. Juste ce qu’il fallait à ce peuple de nomades. 

Partout où il y avait des rapides, il y avait un village. Un endroit où ils séjournaient quelques jours, ou 

quelques semaines, ou quelques mois. Selon leurs besoins. 

Bonsoir à tous,  

Nous serons choyé à souhait parce que nous accueillons la 

meilleure conférencière du Québec en la personne de Mme 

Nicole O’Bomsawin  d’Odanak et croyez-moi quand je vous 

dit que vous en aurez plein la vue avec cette dame.  

 

Jean Guy Rougeau, organisateur. 

Les Abénakis ont migré sur leur propre territoire N’dakinna, qui s’étendait bien au-delà des frontières impo-

sées par les européens. La meilleure preuve de leur présence au Québec se trouve dans la toponymie: Coa-

ticook, Massawippi, Mégantic, Memphrémagog, Missisquoi. Ce sont tous des toponymes d’origine Abénakis. 

 

La rivière Richelieu, dite du Milieu, était la frontière entre leur territoire et celui des Iroquois, C’était la seule 

rivière que les deux tribus pouvaient emprunter, Les Iroquois d’un côté, les Abénakis de l’auttre. 

Puis du côté Est, il y avait les rivières Yamaska, Nicolet, Bécancourt et autres, jusqu’à la rivière Chaudière et 

même plus loin vers l’Est. C’était leur territoire. 

Mme Nicole Nanatasis  

C’est ainsi qu’elle nous fut présentée. Et il 

avait raison. 

C’est la première fois depuis de nombreuses 

années que nous devons ajouter des chaises à 

l’arrière. Une salle comble, remplie de 

membres et de nombreux visiteurs. 

 

Denis Boucher # 313 

Près d’Odanak, juste de l’autre côté de la rivière, il y a trois sources d’eau, deux douces et une salée. Vous 

connaissez tous l’eau minérale Abénakis: elle vient de là. 

Le lac St-Pierre, en plus des esturgeons, est remplie de plantes médicinales. C’était leur pharmacie. 

En remontant la rivière, il y avait des rapides à St-Joachim, à St-Bonaventure, puis à Drummondville. Avant la 

construction du barrage, il va sans dire. 

Il y avaient établi un village, juste où se trouve le parc Woodyatt. 

À Ulverton, à Richmond, à Sherbrooke, juste au confluent de la rivière Magog. Puis dans la gorge de Coa-

ticook, un endroit difficile d’accès et très sécuritaire. Ils pouvaient même y laisser des canots en permanence. 



Aujourd’hui les Abénakis vivent dans deux communautés au Centre du Québec: Odanak et Wôlinak 

et ce n’est sûrement pas par hasard si ces communautés sont situées près des rivières.  

 

C’est en remontant la St-François de son embouchure à sa source que nous comprenons comment les 

Abénakis ont occupé et aimé ce territoire.  

 

Traditions orales et chants au tambour restent incontournables pour parler de N’dakinna, notre terri-

toire. Et nous y avons eu droit. 

Puis il y eut les guerres. Entre Français et Anglais, entre tribus. Les Abénakis étaient des alliés des Français. Ils 

ont fini par s’établir dans un village, en 1700, près de l’embouchure de la St-François, village d’abord nommé 

Mission St-François, puis village sauvage de Pierreville en enfin Odanak. 

 

Elle nous a raconté en plus la légende du 

vent. Un grand aigle battant des ailes sur le 

mont Sutton et qu’un jeune indien a voulu 

détruire. 

 

Puis la légende de son arrière-arrière-grand-

père vendeur de paniers aux Etats-Unis. 

 

Puis une autre, et encore une autre. 

La chanson du vent, celle de la 

pluie, du bonheur… et d’autres 

encore 

 

C’est plein de légendes et de 

chants. 

Puis il y eut des questions; 

 

Depuis quand ne s’est-elle pas cou-

pé les cheveux ? 

Faisant allusion à sa longue tresse 

lui descendant jusqu’aux fesses.  

À la naissance de sa plus jeune 

fille, 36 ans 

 

Il y a-t-il eu construction d’un col-

lège sur leur territoire d’Odanak. 

Oui, un collège décernant un DEC 

en sociologie seulement mais pas 

encore CÉGEP mais ça viendra. 

Elle y enseigne l’antropologie. 

 

Est-il vrai qu’ils ne sont pas pro-

priétaires de leur maison ? 

Oui, c’est vrai. Ils ne peuvent 

même pas avoir un petit prêt à la 

Caisse Pop mais s’ils sont 

membres. Leurs maisons coûtent 

aussi cher que les autres mais n’ont 

aucune valeur marchande. Elles ne 

peuvent pas être vendues. 

La meilleure question: pourquoi l’apostrophe dans son non ? 

 

 

Mais l’apostrophe vient de son grand-

oncle Obomsawin qui voulait aller à 

l’Université. Mais ce n’était pas pos-

sible pour les Indiens. La loi leur en 

interdisait l’accès. 

Alors, astucieux le jeune Abénakis.  

 

Il avait remarqué qu’à l’Université plusieurs noms irlandais commen-

çait par O’ : comme O’Brien, O’Guilvy, O'Leary, O'Shaughnessy, 

O'Connor. Alors il y eut un Irlandais appelé O’Bomsawin. Et il a réussi 

son cours d’ingénieur civil. 

Plusieurs de ses descendants, encore aujourd’hui, se croient d’origine 

irlandaise. 

Obomsawin 

OBomsawin 

O’Bomsawin 

Trois façons d’écrire ce nom. 

Pourquoi? 

Trois familles différentes. 

Voilà. 

Un beau petit bonhomme fait de 

feuilles séchées de blé d’Inde. 

La vendeuse de panier. 


